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PROPOS DIVERS

Se gêner un peu est pour plusieurs le commencement du
salut. Pour se sauver, il faut rester en deça. Les gens qui ne
savent pas se gêner, ne sauraient non plus tenir, sur la clôture.
Ils vont au-delà,, c'est ce qui les perd.

Mademoiselle X. change de confesseur tous les trois mois.
La pierre qui roule n'amasse pas mousse. Allons donc habitu-
ellement à confesse au même prêtre, ce qui n'empêche pas de
changer de loin en loin, lorsqu'il y a, pour cela, quelque raison.

Il y a des hommes - c'est plus rare chez les femmes - qui

se croient absoluiment importants. Une question n'est tranchée

pour eux que lorsqu'ils ont dit sur elle, le dernier mot. Ce dé-
faut est à peu près incorrigible, du moins après un certain âge.
'C'est aux parents chrétiens à faire la guerre à cette suffisance
qui se manifeste souvent de bonne heure chez les enfants.

Nous avons adressé un exemplaire relié de notre Tracité
d'Economic Politique à une vingtaine de publications, au mois
de juin dernier. Il y a quatre de ces publications qui jusqu'à
cette heure, à notre connaissance, ont accusé réception. Les
journalistes, au Canada, tirent tant le diable par la queue, qu'ils
ne peuvent suffire -à la fois aux nécessités de la vie et aux né-
cessités........

348
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On entend de tous les côtés les mamans dire : Il faut que je
prép)are non petit garçon car c'est bientôt la retrée au cot-
lége. il ne faut finir une robe pour ina peffleille, car la
date de la rentrée at couveit est proche.

Les parents, au Canada, mettent beaucoup leurs enfants au
collège et au couvent.

C'est très bien, c'est un mouvement que l'o ne saurait trop
encourager.

11 est à remarquer cependant que beaucoup de ces enfants
retirent peu de profit de leurs études.

Les causes dle ce mal sont multiples.
La première, c'est que l'on met les enfants trop jeunes au

collège et surtout au couvent.
Il n'y a rien de comparable à la bonne éducation de famille,

pour les enfants.
La seconde cause, c'est que l'on retire les enfants trop tôt du

collège, trop tôt du couvent.
Un cours inachevé ne produit point de fruits parfaits.
ce n'est pas à dire que tons soient appelés à faire un cours

complet. Les parents doivent s'en rapporter aux directeurs et
aux directrices de leurs enfants.

Le mal, c'est que trop souvent, dans les collèges surtout, ce
sont les enfants qui détuminent la date de lenr sortie du col-
lège

Mettez de suite votre enfant sous l'impression qu'il fera un
cons complet, pour couper court à l'avance à toute velléité de
sortie anticipée, sans raisons, raisons dont les parents et non les
enfants doivent être les juges.

C'est une règle à peu près générale que les parents qui ne
savent pas commander à leurs enfants sont un jour forcés de
leur obéir.

Ayons donc l'énergie parfois pénible du conunancdemnent si
nous ne voulons point passer sous le joug d'une jeunesse auto-
crate et insolente.

IF.-A. BALLAtof:, ptre.
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L H¯ELIA]EH

Au lointain horizon
Qui se redore,

Un éclatant rayon
Jaillit encore.

Sous les feux du soleil
Qui le caresse,

L'hélianthe au réveil
Rit et se dresse.

Altier, dans sa hauteur
Touj ours splendide,

Il domine la fleur
Belle et candide.

Comme le roi des jours
D'or il rayonne;

A le suivre en son cours
Il s'abandonne.

S'enivrant de l'azur
De notre voûte,

Mirant son disque pur
Durant sa route.

Et le soir tout confus,
Courbant la tête

Vers son roi qui n'est plus,
Triste il s'arrête.

AUGUSTIN LELUs.
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MISCELLANÉES.

Pour la FAM LL)

Je rends au public ce qu'il m'a prêté.
La Bruyère.

Une dent contre quelqu'un

D'où vient l'expression : ' Avoir une dent contre quel-
qu'un ?...... " Le Courrier' de Vangelas cherche et ne trouve
'uère. A bout dle suppositions, il se demande si elle ne nous

aurait pas été rapportée par les croisés du fond de l'Arménie.
Il existe en effet, dans ce pays une singulière coutume

Quand un kurde a besoin d'argent, il s'arrache une dent et
va se prendre querelle avec un chrétien ; puis il se présente
devant son chef, exhibant sa dent, il prête serment comme quoi
elle lui a été brisée par le chrétien durant leur querelle ; et
alors à moins d'être gagné par le chrétien, le chef inflige à celui-
ci une amende proportionnée avec sa fortune présumée, sans
qu'il n'y ait aucun recours possible contre son agresseur et ac-
cusateur. La pièce de conviction, c'est-à-dire la dent arrachée,
n'étant jamais saisie, lui sert successivement à plusieurs opéra-
tions semblables ; il la prête même à ses amis, qui s'en servent
de la même façon et avec le même succès. cette coutume est
si connue dans le pays qu'un proverbe dit :Un Kurde a tou-

jours ses dents dans sa poche."
Rapprochement curieux, mais explication peu probante.

Le rire

Un observateur a découvert que le rire se divise en plusieurs
catégories. Il y a le rire en A, en E, en I, etc., etc.

Or, il paraît que chaque rire correspond à un état moral par-
ticulier.

Les personnes qui rient en A sont franches, loyales, aimant
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le bruit et le mouvement, et sont parfois d'un caractère versa-
tile et changeant.

Le rire en E e t le propre des flegmatiques et des mélan-
coliques.

Le rire c I est celui des enfants, des personnes naives, ser-
viables, dévouées, timides, irrésolues.

Le rire en 0 indique la générosité et la hardiesse.
Evitez ceux qui rient en U, ce sont les misantrophes.

Verre en papier

Une feuille de papier d'une certaine épaisseur, est rendue
transparente si on la trempe dans du vernis copal ; quand elle
est sèche, on la polit avec de la pierre ponce et une couche de
silicate de soude ou de potasse,(verre solubre), puis on la frotte
avec du sel. Par ce moyen, le papier, tout en restant trans-

parent, prend une surface aussi unie que celle du verre.

Un quatrain de Victor Hugo

Tout souffle, tout rayon ou propice ou fatal
Fait reluire et vibrer mon âme de cristal,
Mon âme aux mille voix, que le Dieu que j'adore
Met au centre de tout comme un écho sonore.

J. ALoIDE CHAUssfc.

Montréal, le 30 juillet 1892..

Il faudrait traîner devant les tribunaux les parents qui en-
voient leurs enfants aux écoles sur la porte desquelles il est
écrit : Ici on n'enseigne pas la religion. Victor Hugo. ) L'é-
ducation sans rdligion change les hommes en démons. ( Un
ministre protestant. ) Que de parents le savent à leurs dépens
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Il y avait une fois un grand seigneur très sévère -à l'égard de
tous ses domestiques, mais qu'un bon mot dit à propos pouvait
désarmer sur le champ. Un jour, ce seigneur tua à la chasse
un superbe héron dont il voulut régaler tous les nobles con-
vives d'alentour. Il est clair qu'on devait manger autre chose
que la volaille en question. En ce temps là, on rôtissait des
moutons entiers, des quartiers de bceuf d'une grandeur colos-
sale ; on servait des pâtés où une demi-douzaine de musiciens
se tenaient à l'aise, on ne craignait même pas d'employer le jus
de vingt-cinq canards pour assaisonner une omelette. Mais re-
venons à notre héron.

Dans la cuisine où il trônait en roi, le chef cuisinier du châ-
teau était occupé à la toilette du héron qui devait, quelques
instants après, faire son entrée triomphale dans la salle d'hon-
neur. En ce moment, madame la cuisinière entra et dit gra-
cieusement

- Que préparez-vous lone, cher époux, cde si succulent, cue
l'odeur seule me fait venir l'eau à la bouche ?

- Mais un héron, da !
- Il m'en faut une patte.
- C'est pour rire, dit le pauvre mari inquiet.
- Du tout, et si vous ne m'en donnez pas une, je dirai due

vous êtes un sans-coeur, un monstre
Bref, sa petite femme lui en dit tant et si bien que son bon

diable de mari lui coupa nue patte.
A sa femme?

- Mais non, au héron, cela va sans dire.
Cependant, le cuisinier était bien déconfit lorsqu'il apporta

sur la table seigneuriale un héron qui n'avait qu'une patte.
Que signifie cela ? s'écria le maitre de céans avec colère

dites-moi, maraud, qu'avez-vous fait de la patte du héron ?
- De quelle patte, mon gracieux seigneur ?
- Mais de l'autre .
- Comment, seigneur, de l'autre Mon noble maître sait

que les hérons n'ont qu'une patte.
Qu'une patte ?... A-t-on jamais vu un coquin de cette

force ? qu'une patte ! Eh bien 1 sortez ! demain je vous prou-
verai que les hérons ont bien deux pattes : après, nous verrons
si vous ferez l'aveu de votre larcin.

Le lendemain, de très bonne heure, le seigneur sortit accom-
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pagné du pauvre cuisinier. Celui-ci voyait bien que son maître
ne badinait point. et il en était fort marri.

Tout à coup, ils aperçurent au bord d'un Étang, une dizaine
de hérons endormis. Tous, ô bonheur 1 se tenaient sur une
patte.

- Eh bien ! dit en souriant le cuisinier, mon très illustre
seigneur est-il convaincu ?

Brrr fit le chatelain poir tonte réponse.
Aussitôt, les hérons, réveillés en sursaut, firent usage de leur

seconde patte cachée sous leurs longues plumes, et se mirent à
regarder de tous côtés.

- Eh bien ! dit le chatelain, à votre tour, remarquez-vous
que les hérons out deux pattes ?

- Ceux-là, oui, noble seigneur, ceux là, oui, parc que vous
ave'z crié brrr i... Mais, si hier vous aviez crié brrr.... comme
aujoitrd'hui, l'autre aurait eu deux pattes comme ceux-ci.

Cette réponse fit rire le seigneur châtelain.
Qui rit est désarmé : il pardonna.

REP.

(EU D'UN FRÈRE

Une mère avait deux fils ; l'aîné, igé de vingt ans, en sortant
de l'école de St-Cyr, s'était distingué à Staouli, et après le
triomphe, il revint sous le où il était né..... En y arrivant, il
trouva toute la maison en larmes ; soi jeune frère, qui avait
dix ans de moins que lui, était à toute extrémité.., à peine si
la pauvre mère vit celui de ses fils qui arrivait et qui se por-
tait bien. Tous ses regards, tous ses soins appartenaient à l'en-
fant qui allait mourir.......

Le jeune officier partagea les soins qu'on prodiguait à son
frère, les souffrances se prolongeaient, l'enfant ide dix ans n'avait
plus qu'un souiflle, et l'âme de la mère semblait attachée à ce
souffle... S'il neurt, je veuenowri, répétait-elle sans cesse
cet eifant était toute m01a vie !

Ces paroles étaient dures pour l'officier ; mais Dieu sait qu'il
n'en faisait point un crime à sa mère. 11 se disait Si c'était
moi qui fusse mourant, elle m'aimerait comme cela.

Tout l'art des médecins ne pouvait faire revenir la force au
petit moribond; déjà ses grands yeux noirs étaient fixés et vitrés,
et il ne voyait plus ni sa mère ai son frère qui lui tenait ses
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pauvres mains froides et amaigries. " Il va mourir ! il va
mourir " répétait l'infortunée mère.

Le bon curé parlait déjà de résignation et disait que les en-
fauts étaient bien heureux de mourir ; que le bau Dieu en
faisait des anges......

La mère n'entendait que le souffl embarrassé de son fils.
Le frère avait le coeur brisé des souffrances de son frère et

du désespoir de sa mère.
L'enfant fit un mouvement convulsif ; tout le monde tres-

saillit.
Le curé dit " Prions. " Et l'on tomba à genoux....
Alors, voici la prière que le jeune officier fit tout bas, mais

que Dieu entendit :
" U bien aimé Sauveur, si vous rendez la vie -à mon frèrp, je

fais voeu de me consacrer à l'éducation d'enfants de son âge.
Je leur apprendrai à vous aimer et à vous bénir. Oui, je vous
bénirai tous les jours de ma vie, si vous guérissez mon frère...
si vous consolez ainsi ma chère mère.

Cette prière de l'amour filial et fraternel trouva le chemin du
coeur de Çelui qui frappe, qui guérit et qui ressuscite... L'enfant
fut aussitôt sauvé !

Et un jour l'officier dit adieu i sa mère chérie, en lui révé-
lant le voeu qu'il avait fait. " Voilà mon épée, lui dit-il, vous
la donnerez à mon frère ; quand il sera plus âgé, il pourra peut-
être s'en servir ; pour moi je réalise la promesse que j'ai faite à
Dieu pour racheter sa vie : j'enseignerai aux enfants de son
âge à aimer Dieu, leur mère, leur pays, la vertu et l'innocence.

La mère jeta ses bras autour du cou de son fils aîné, l'em-
brassa et le bénit. Oh 1 c'était lui qu'elle aimait alors davan-
tage.

Elle fit tout ce qui lui fut possible pour le déterminer à rester
près d'elle ; mais elle se rendit enfii1 à la vérité et comprit que
Dieu saurait bien protéger son trésor et la dédommager de ce
grand sacrifice qu'elle n'accepta qu'en vue de lui plaire. Et il
partit pour accomplir son voeu.........

11 est aujourd'hui Frère de la doctrine chrétienne. Quelque-
fois, quand il traverse nos promenades, des jeunes gens le re-
gardent, se mettent à ricaner, à croasser comme des corbeaux
et à l'appeler ignorantin.

Alors, l'ancien officier se recueille et dit au fond de son âme
chrétienne: Mon Dieu, pardonnez-leur, car ils ne savent ni
ce qu'ils disent ni ce qu'ils font ! " L. B. L.
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LA SECONDE MERE

XiV

Jaffé avait commencé par prendre un air très grave. Il
vieillissait, le bon Jaffé, et les ans le rendaient parfois morose.
Il n'était point invité, lui, et, dans le premier moment, il avait
été tenté de prendre cette omission comme une injure. Depuis
il s'était ravisé. Plus 3age, il avait compris qu'un séjour à la
Rouveraye aurait été pour lui un intolérable supplice. Les do-
mestiques étaient si bien tenus dans cette maison-là ! Depuis
le maître d'hôtel jusqu'à la dernière des laveuses de vaisselle,
tout le monde avait à la Rouveraye un air de correction abso-
lue, de perfection intime qui, plus d'une fois, avait exaspéré la
nature paysanne de Jaffé.

- Pon- des domestiques, avait-il dit à Odile, sa confidente
favorite, c'est des domestiques de bonne maison, il n'y a rien
à en dire. Mais j'aimerais mieux vivre au chenil que d'avoir
affaire à eux tous les jours ! Les chiens, au moins, ça montre
ce que ça pense, et quand ca mord, eh bien, on est sûr que
c'est parce qu'on n'est pas amis 1

Jaffé resta donc aux Pignons, d'où il eut la joie d'accompa-
gner Mme Brice à chacune de ses visites ; un peu d'air de la
Ronveraye lui faisait grand bien en excitant chez lui le sens
de la critique, de même qu'un peu de moutarde excite agréa-
blenient l'estomac. Il dit un jour à sa maîtresse

Quand je vois des gens de maison - car ce ne sont pas
des domestiques, comme madame le'sait moi, je suis un do-
mestique, mais eux, ce sont des gens de maison - quand je
vois des gens de maison aussi distingués et que leurs équipa-
ges sont d'une tenue qui ine fait hausser les épaules, sauf le
respect que je dois à madame en sa présence, je me dis qu'il
vaut peut-être mieux n'être qu'un domestique et avoir des
harnais convenablement astiqués.

34 (is)
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C'est avec cette pensée que Jaffé sut maintenir, pendant
toutes les vacances, un équilibre louable entre son orgueil et
son humilité, ce qui produisit en lui un étant d'esprit des plus
agrèables.

xV

Edme, d'abord bourru, car il regrettait sa chère liberté des
Pignons, s'accoutuma bientôt à la vie mondaine, état journel-
lement l'objet de visites diverses : les jeunes amies d'Yveline
venaient le voir, quelques-uies de son âge, d'autres déjà pro-
mues au rang supérieur de la jeune fille. Pareil à la plupart
des jeunes gens, Edme se trouvait un peu mal à l'aise au mi-
lieu dle tant de demoiselles ; mais comme il était fort beau,
grand, mince, élégant, aimable quand il le voulait contne en
uutre ses défants ne se manifestaient que dans la société inti-
me de ses proches, ainsi qu'il convient à tout être bien élevé, il
devint bientôt l'âme des petites réunions.

De la sorte, il prit goût à la société des dames, ce qu'Odile
n'avait pu obtenir dans son salou, qu'Edme fuyait régulière-a

ment à Paris, et, par une conséquence toute naturelle, il se
rapprocha de sa sceur.

Yveliie, malgré sa jeunesse, était alors non plus une fillette,
mais presque une demoiselle ; le court séjour qu'elle venait de
faire aux Oiseaux lui avait déjà donné le sentiment complet de
son importance sociale. En se comparant aux autres, elle avait
appris que c'est quelque chose que d'être la fille de M. Richard
Brice. De plus, elle avait pu se rendre compte de l'effet que

produisaient au parloir ses deux grand'aières et sa belle-mère
Mme Richard, toutes les trois si élégantes, si bien mises et si
riches ! De cette petite épreuve, Richard et sa femme avaient
déjà retiré quelque chose, Yveline avait pour eux une considé-
ration beaucoup. plus m trquée. Eu attendant parfois désigner
son père sous le nom de Brice-Moutaubray, la petite mondaine
en herbe s'était rendu compte de la situation de Mme Odile.
Comment, fille d'un député, qui avait été ministre sous Louis-
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Philippe ! C'était quelque chosc,cela ! On pouvait avouer une
semblable belle-mère.

Aussi, lorsque Edme fit à sa sceur des reproches très vifs sur
sa regrettable habitude de s'adresser à Odile en l'appelant
"chère madame", la jeune fille, au lieu de lui répliquer verte-
rinent comme elle le faisait d'ordinaire, resta silencieuse et per-
plexe. Son frère en profita pour insister, au risque de tout
gâter.

- Que ne l'appelles-tii " maman"? lui dit-il je t'ai imontré
l'exemple, et ce n'est pas bien difficile ! Si tu savais comme
cela li fera plaisir 1 Elle est si bonne !

Yveline regarda son frère d'un air fervent. Elle était très
flattée de se voir l'objet des attentions d'un si grand frère, et
si charmant 1 Ses amies n'avaient pas manqué de lui en faire
compliment ; aussi était-elle disposée à causer avec lui autant
qu'il le voudrait bien : leurs entretiens fréquents étaient d'or-
dinaire courts et d'une banalité parfaite.

-Elle est vraiment bonne ? demanda la jeune fille. Tu en
es sûr ?

Oh ! je t'en répionds. Est-ce que tu croirais le contraire ?
- Je t'avoue, dit Yveline avec candeur, que je n'y ai pas

beaucoup pensé.
- Oui, je sais. Ma mère Odile ne t'intéresse pas 1 Elle n'est

pas de votre monde... Si tu veux savoir la vérité, j'aime mieux
le sien que le vôtre! Le sien, c'est celui de mon père, le
vôtre...

-Estce que tu t'y ennuies ? demanda Yvelinc d'un ton
moqueur.

- Au contraire, je a'y anuse beaucoup 1 Mais ce ne sont
pas des gens sérieux.

Yveline partit d'un fou rire, ce qui mortifia cruellement son
frère. Pour un rien, il eût abandonné l'entretien, mais il
sentait vaguement qu'il avait pour parler 'Odile une occasion
qu'il ne retrouverait peut-être pas.

- Je t'égaye ? Allons, tant mieux 1 fit-iil avec une bonne
humeur tout à fait méritante. Sans rire, ina soeur, sois
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gentille avec ma mòre Odile ; tu verra comme elle est bonne
et comme elle nous aime

- Toi, je ne dis pas 1 mais moi, pourquoi veux-tu qu'elle
m'aie ? Je ne lui suis rien, elle ne m'est rien !..

r-Yveline, comment peux-tu parler ainsi d'une persounle
qui rend notre père si heureux, qui est pleine Ie bonté pour
nous et qui i'a sauvé la vie ! Je suis ton frère, et Lu dis que
celle-qui m'aime tant ne t'est rien

La jeune fille rougit, un peu décontenancée, puis répliquîa

vivement :
-^- Toi, c'est différent. Elle ne peut pas nu'aiier, je ne lui

en ai pas donné sujet.
- Qu'est-ce que cela fait pour une âme comme la sienne

Ah ! si tu la connaissais ! Écoute, Yveline, tu peux en faire
l'épreuve : si tu te trouves jamais dans une situation difficile
ou pénible, si tu étais forcé de faire quelque chose qui te dé-

plût, ou si l'on voulait t'enpêcher d'obtenir quelque chose qui
te tint au coeur, - va trouver nia mère Odile, parle-lui frian-
cheient, - et tu verras si l'o peut coipter sur elle

Edme revint plus d'une fois à la charge, et ha:iue fois il
ébranla un peu de la résistance dce sa soeur. Malheureusement,
c'était une résistance instinctive, et le terrain gagné était tout
doucement reperdu le lenilemain. Pourtant la présence d'Odile
dans la maison, son tact parfait, sa douceur calme eurent de
l'influence sur la fillette, dont l'esprit très délié ne fut point
sali comparer la belle-mère à la grand'maman ; dans une
comparaison, elle s'apercut à pllusieurs reprises que Mme Ri-
chard était bien loin de mériter le dédain avec lequel on l'avait
mise de côté jusqu'alors à la Rouveraye.

Yveline, avec son apparence soumise, était une enfant gâtée,
volontaire et capricieuse ; mais le soin que Mme de la Ron-
veray prenait des apparences avait i-éduit ces dispositions à
leur minimum d'expression. Yveline ne possédait les vertus
chrétiennes qu'à de faible doses ; elle en avait juste assez pour
que personne dans le nionde ne pût l'accuser d'en manquer.
C'était tout ce qu'avait souhaité sa grancl'maian en s'appli-
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quant à son éducation ; elle l'avait obtenu. En vivant avec
son père, dont elle ne connaissait jusqu'alors que la voix et le
visage, avec Odile, avec Eduie, Yveline tout enfant qu'elle
était encore, s'apeccut qu'on pouvait être très différent de Mme
de la Rouveraye et de ses amies, et avoir cependant du mérite.
Ce fut son preie r pas dans une voie où elle devait faire ra-

piclemient beaucoup (le chemin.
Les vacances terrminées, Yveline retourna aux Oiseaux,

Edne à ses cours spéciaux, les grand'nères à leurs domiciles
respectifs et les époux à leur vie ordinaire. Ce fut un soula-
gement pour la plupart ; mais pour Edme, qui rentierait clans
l'engreunge du travail avec le sentiment que ses efforts n'abou-
tiraient point à le satisfaire.

Ce qui compliquait encore sa situation, c'est que ses profes-
seurs n'étaient pas d'accord sur ce point. Les uns assuraient
qu'il était convenablement prépa1é, d'autres affirmaient une
insuffisance complète ; cette divergence d'opinions s'expliquait

par la promptitude d'esprit du jeune homme qui, à de certains
moments, lui suggérait une réponse, une solution ingénieuse,
de nature à faire croire qu'il savait ce qu'en îêalité il ignorait
Après avoir été convaincu pendant des années que son fils Ic
savait rien, Richard s'était .ersuadé en ces derniers temps

qu'Edne avait rattrap l'arriér, et que son admission à Saint-
Cyr ne souffrirait point ce difficulté ; quelques réponses heu-
reuses faites en sa présence, et l'opinion des professeurs opti-
mistes, jointe au silence des autres, qui n voulaient point se
montrer des prophètes de imallieur, avaient produît ice revi-

eminent.
Edne, qui en avait été enchanté au début, s'en montra ii-

quiet plus tard, et, par conscience, voulut exprimer ses doutes
à son père.

- Tu seras recu si'ti le veux dit celui-ci, il lie s'agit Plus
que de vouloir, et j'espère bien que tu ne nie feras pas le cha-
grin de te faire refuser Je te Préviens d'ailleurs que je ie
croirais pas à un écliec aodidentel j'ai grand'peur, Mon fils,
que la carrière militaire ne te plaise pas
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- Oh mon père peux-tu croire cela ! fit ELime ou rougis-
sant d'humiliation.

-- Ce n'est pas qe je doute e ton courage, reprit Brice,
mais je doute de ton amour poir le travail et la discipline

Blessé, EdMie se replia sur lui même, c'était une âme or-

gueilleuse qui n'aimait pas à se dévoiler ; avec Odile seule il
s'exprima franchement.

- Rassure-toi -mon enfant, lui dit-elle avec sa tendresse
accoutumée, ton pére te parle ainsi pour te maintenir dans (le
sages appréhensions, mais....

- C'est cela qui m'afflige, s'écria le jeune homme avec
amertume ; on me traite comme un enfant ! on veut m'ef-
frayer... ne voudrait-il pas mieux m'encourager, me consoler ?.
Ah ! ma mère Odile, j'ai grand besoin de consolation, je vous
le jure.

[i avait des larnies dans les yeux, et s'efforcait de les rete-
nir, par fierté virile.

- Pleure avec moi, lui rlit Odile en lui tendant la main.
Cesse de te contraindre, mon fils Jette ton masque d'indiffé-
ronce, qui peut tromper même ceux qui t'aiment le plus ; sois
un noble garçon ouvert, sincère, avec tes faiblesses, qui sont d
ton âge, et tes héroïsmes qui sont au-dessus

Je ne peux pas ! répondit Edine en cachant son visage
dans les bonnes mains maternelles qui lui offraient nu refuge.
J'ai besoin d'être aimé,-on ne m'aime pas assez ici...

- Ingrat ! fit doucement sa seconde mère.
- Oui, vous 1 Mais les autres ! Savez-vous, ina chère mère

Odile, je crois qu'en vous aimant j'ai un peu perdu de l'affec-
tion des autres.

- Trop exclusif! fit Mme Richard avec quelque mélancolie.
C'est vous qui les avez négligés, Edme

- Sans doute... mais si j'échoue, personne ne me plaindra,
excepté vous

A mesure que le 'moment des examens approchait, Edine
sentait s'accroître ses terreurs. Son orgueil excessif lui rendait
la formnalité de l'examen extrêmement pénible ; il était de ceux
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qui perdent la parole quand on les interroge, même alors qu'ils
sont très bieu préparés. La frayeur qu'il avait de ne pas savoir

ce qu'on lui demanderait le paralysait d'avance.
La veille du jour fatal, Mme Rrice eut la malencontreuse

idèe de lui adresser une admonition.
- J'espère que tu seras reçu, lui dit-elle, car si tu échoues,

tu me causeras personnellement u chagrin beaucoup plus
graiiid qu'à aucun des tiens. Je me rends compte à présent que
je n'ai pas bien dirigé les comniencemnents de ton éducation, et

que, par conséquent, je suis responsable dans une certaine me-
sure de tes erreurs et de tes fautes. Mais depuis que tu es
passé dans des mains plus expérimnentêes, tu aurais eu le temps
et l'occasion de modifier ton caraotère et de faire de bonnes
études. Je crains que tu n'aies tenté ni l'un ni l'autre. Rappel-
le-toi que si tu es refusé, c'est sur mioi qu'en retombera la
honte, beaucoup plus que sur toi, ce qui ne serait pas tout à
fait juste.

Pour ôter à son discours ui peu de sa sévérité réelle, Mme
Brice embrassa teiid hîmeit son petit-fils ; Edme se retira dans
sa chambre, où il passa une nuit détestable. Odile avait eu
bien envie d'aller l'y trouver et de lui porter quelques bonnes
paroles, mais Richard la retinît en causant jusqu'au moment où
elle supposa que leur fils était endormi, et elle ne voulut pas
courir le risque de l'éveiller, si par lasard il dormait d'un bon
sonneil.

Ainsi préparé et sermonné, Edme se présenta à l'examen
écrit. Le problème qu'il eut à résoudre s'embrouilla dans sa
tête avec u autre qu'il avait travaillé seul ; il les confondit
tous les deux, s'en aperçut trop tard, ce qui acheva de lui
faire perdre la tête, et fut refus&

Odile, très anxieuse, attendait le retour. Au visage de Ri-
chard,elle connut la véritet toute demuande mourut sur ses lèvres

Il. est refusé, dit Richard ; et ce qu'il y a de pis, c'est
qu'il l'a fait ekprès.

Mon père, fit Edmne, je te j tire...
Richard lui imposa silence du geste.
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- Vous l'avez fait exprès, ré6péta-t il avec autoritd ; cela ne
me surprend pas, vous me l'aviez annoncé

- Moi ? lit le malheureux garçon en palissant.
- Vous ! le jour où je vousi menaçais de la discipline de

Saint-Cyr. Vous ne l'avez pas oublié, je pense ? C'est le digne
couronnement d'une éducation nque... Vous pourrez vous
dire, si vous êtes malheureux, que vous l'avez voulu !

Edne sentait ses ja.obes trembler sous lui. Que n'eût-il pas
dit s'il avait pu exprimer ce qu'il sentait ! Mais outre la difi.
culté qu'il avait toujours éprouvée -à révéler son être intérieur,
le reproche injuste qui l'accablait ordonnait ce silence à son
orgueil. Il souffrait dans tout ce qu'il avait on Ili (le meilleur,
et il sentait que tout mot sorti de sa bonche en de telles cir-
constances serait considéié comme une nuanifestation de ses
mauvaises qualités. Il se dirigea vers la porte, le regard trou-
blé, la tête creuse, tibulant presque, en proie 'à la pire souflan--
ce physique et morale dont il eût jamais eu conscience.

- Edme, lui dit sa grand'mère d'un ton de reproche, je
n'attendais pas cela de toi 1 Tu sais ce que je t'avais dit 1

Il inclina la tête et sortit muet.
Quand la porte fut refernée, les parents gardèrent un instant

le silence. Mme Brice pleurait ; Rilchird tirait sus ses favoris
d'un air' sombre. Odile;promenait ses yeux de l'un -à l'autre.
Tout à coup elle parla.

- Vous avez été horriblement cruels ! leur dit-elle de sa
voix douce.

Tous cieux tressaillirent : Richard allait répliquer, elle prit
les devants.

- Horriblement cruels et horriblement injustes, continua-t-
elle. Vous blessez son ceur d'une incurable blessure, vous
courez le risque d'en faire un homme mauvais, aigri ... Vous
avez outrepassé vos droits.

Elle était cale au point que son extérieur excluait la pos-
sibilité d'une querelle, si belliqueuses que fussent ses paroles.
Sa belle-mère et son mari la regardaient, l'une stupéfaite, l'autre
indigné.
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Vous dont les cheveux, autrefofs NOIRS ou BLONDS, sont
devenus prématurément gris, lisez attentivement les

témoignages importants qui suivent.

TÉMOIGNAGE ilE O. N. rÉICHtETTE, Ecr.,
L. ROBITA I LLEi, Ecr., Pharmacien.

CHER MONSIEUR,
Permettez-moi le vous ofTrir mes félici-

tations au suj -t de vol re excellente prépa-
ration, le RESTAURATEUR DE ROBSON,
dont j'ai eu occasion d'apprécier les effets
tout à fait merveilleux. >ur la recom-
mandation d'une personne qui s'en servait,
je me procurai une bouteille l e C Restut-
rateur, pour voir s'il aurait pour efiet
d'arrêter la chute de mes cheveux qui
tombaient rapidement. J'en avais à peine
fait cinq à six applications que mes cheveux
cessèrent de tomb-r. je recommanderai
certaineme ntavec pliiir le REsTAURATEUR
DE ROBSON à toute. personnes souffrant du
même inconvénient.

Bien à vous, O. N. FRÉCHETTE,
Représentant la Naison Ira Gould &- Fils,
Montréal, 21 Novembre 1890.

TÉMOIGNAGE DE M. LE NOTAIRE U. LIPPÉ,
ST-JEA N-DE-UATHA.

Représentant du Comté de Joliette au
Parlement Fédéral,

On fait usage depuis plusieurs années
dans ma famille du RESTAURATEUR DE
ROBSON pour la chevelut e, et l'on se trouve
très bien sous tous rapports de son emploi.
Non-seulement ce Restaurateur rend aux
cheveux gris leur couleur naturelle, mais il
en prévient la chute et favorise leur crois-
sance. Suivant moi le RESTAURATEUR DE
ROuSON est la piéparation par excel/ence
pour les cheveux.

U. LIPPÉ NP.
St Jean-de-Matha, r 5 Janvier i886.

'I MOIGNAGE DE CHARLEs TELLIER, ECRE.,
MARCHAND, ST F-ELIX DE 'ALOIS

Je fais usage, depuis plusieurs années,
lu RESTAURATE'R DE ROIPSON. Cette

excellente préparation ima dtonné la plus
entière satisfaction pour les raisons sui-
vantes:

to Gràce à son usage, les cheveux re-
couvrent leur couleur primitive. Ainsi,

ies chevenx, lanîchis d-puis plus de trente
ans, sont revenus b/onds comme dans le
temps le ma première jeunesse.

20 Mes cheveux tombaient depuis long-
temps lorsque je commençai l'usage du
RESTAURATEUR D!ý ROBSON. Je n'avais
pas encore employé la moitié dtune bou-
teille qi.ls ces trent de tomber. Aujour.
dlhui mes cheveux tiennent mieux que
jamais.

Ma femme, qui souffrait du même incon-
vénient (chute dte cheveux), a employé le
Restaurateur avec un succès tout aussi sa-
tisfaisant.

Mon fils, âgé le vingt-quatre ans, après
une maladie de plusieurs mois, voit tomber
ses cheveux de manière à lui. faire croire
qu'il allait devenir tout à fait chauve, quand,
sur ma recommandation, il se met à faire

,Vsage du RESTAURATEUR DE ROBSON, dont
l'emploi non-seulement arrête de suite la
chute de ses ch-veux, mais les fait pousser
de nouveau et très vigoureux.

30 En outre le ces qualités ci-dessus
mentionnées, le REsTAURATEUR DE ROB-
SON nettoie la tête d'une manière vraiment
admirable. Les peaux sèches disparaissent
sans retard....

CHARLES TELLIER.
St Félix de Valois, 19 Mars 1888.

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EN VENTE PARTOUT
A 50 cts la boutefflo.


